


[image: figure]




Combattre l’hyperviolence




Du même auteur

Vivre la transmission, Salvator, 2024.

Spiritualité de l’éducation, Desclée de Brouwer, 2024.

Petit caïd deviendra saint, Salvator, 2023.

Les grandes étapes de la vie spirituelle de nos enfants (dir.), Mame, 2023.

Faire grandir les talents de nos enfants (dir.), Mame, 2021.

Sur le chemin des Béatitudes, Salvator, 2021.

Rebâtir la fraternité, Salvator, 2021.

Portrait de Dominique Savio, Salvator, 2020. Écrits pédagogiques de Don Bosco, Salvator, 2019. Ils continuent d’être appelés, Médiaspaul, 2018. S’épanouir en lycée pro (dir.), Salvator, 2018.

La première fois que quelqu’un m’a souri, Presses d’Île-de-France, 2018.

Prier 15 jours avec Dominique Savio, Nouvelle Cité, 2017.

Prévenir la radicalisation des jeunes, Salvator, 2017. Don Bosco toujours d’actualité (dir.), Salvator, 2016. Avec les jeunes, vivre la miséricorde, Mediaspaul, 2016.

La pédagogie de Don Bosco en douze mots clés, Salvator, 2016.

Prier 15 jours avec Don Bosco, Nouvelle Cité, 2015.

Éduquer @ l’heure d’Internet, avec Y. de Gentil-Baichis, Salvator, 2015.

Promouvoir la médiation sociale, Salvator, 2011.

Pourquoi je suis devenu prêtre, Bayard, 2009.

Pour en finir avec les ghettos urbains, Salvator, 2009.

Chemin de croix, Salvator, 2007.

À la rencontre des jeunes, Salvator, 2007.

Lettre ouverte à ceux qui veulent changer l’école, Bayard, 2007.

Prières glanées, Éditions Fidélité, 2007.

Éducation non violente, Éditions Saint-Augustin, 2005.

Mon combat contre la violence, Bayard, 2005.

(suite p. 175)




Jean-Marie Petitclerc

Combattre l’hyperviolence

Relever le défi éducatif


[image: image]





Tous droits de traduction,
d’adaptation et de reproduction réservés
pour tous pays.

© 2025, Groupe Elidia
Éditions Desclée de Brouwer
10 rue Mercœur – 75011 Paris
9 espace Méditerranée – 66000 Perpignan

www.editionsddb.fr

ISBN : 978-2-220-09908-8
EAN Epub : 9782220099200




Introduction
Une évolution inquiétante

Tous, aujourd’hui, nous sommes stupéfaits, inquiets, voire angoissés, par cette montée du niveau de violence à laquelle nous assistons dans notre société française. Aucun lieu du « vivreensemble » n’est épargné : la famille, l’école, la cité. Il ne se passe guère une semaine sans qu’un ou plusieurs faits de violence extrême ne soient répercutés dans les médias, qu’il s’agisse de conflits familiaux, de guerre de clans autour de la conquête de points de deal ; ces actes de violence se multiplient ces derniers temps.

Très souvent, des mineurs, encore à l’âge de l’adolescence, sont impliqués comme auteurs, ne respectant aucunement les règles du Code de la route, se lançant dans des rodéos dangereux sur leurs deux-roues, conduisant à vive allure des voitures volées sans être détenteurs du permis, refusant d’obtempérer aux consignes des forces de l’ordre…

À propos d’hyperviolence

Et il arrive, bien souvent, que ces conflits débouchent sur la mort de victimes, parfois impliquées dans ceux-ci, parfois totalement innocentes – elles auront eu simplement le tort d’être présentes au mauvais endroit, au mauvais moment.

Lorsque l’on constate ainsi une disproportion flagrante entre le motif du conflit et l’intensité de la réaction violente, lorsque l’on constate qu’il n’y a plus aucun respect de la vie de la personne agressée, on peut alors parler d’hyperviolence.

Au terme d’une longue expérience d’éducateur spécialisé, j’effectue le constat d’une telle évolution. Celle-ci caractérise tant les rixes entre bandes d’adolescents – en nette augmentation ces dernières années – que les meurtres commis dans le cadre des réseaux de trafic de stupéfiants. Et voici que des adolescents à peine âgés de 15 ans sont capables, par contrat, de tuer une personne inconnue d’eux, en échange de quelques dizaines de milliers d’euros.

Le constat du rajeunissement de l’âge des auteurs de ces violences est observable sur tout le territoire. En particulier, le phénomène des violences en bandes a régulièrement cru ces dernières années, avec une multiplication des affrontements entre jeunes de différents quartiers et une implication de très jeunes protagonistes. On assiste à une tendance à la provincialisation du phénomène qui, hier, ne concernait que les jeunes des grandes cités de banlieue, et qui, aujourd’hui, s’étend à l’ensemble du territoire, même rural, avec des rixes entre jeunes développant, via les réseaux sociaux, des rivalités pour des motifs divers, parfois futiles. Il est urgent de réfléchir aux différents facteurs d’ordre familial, sociétal et culturel, pouvant expliquer une telle évolution. Il ne s’agit pas de comprendre pour excuser – tout acte de violence est condamnable –, mais pour tenter d’ouvrir des pistes afin d’assurer une meilleure prévention de cette hyperviolence.

Tel est l’objet de cet ouvrage, destiné à tous ceux qui se sentent concernés par les comportements des adolescents d’aujourd’hui, qu’ils soient parents, enseignants, animateurs, éducateurs, juges pour enfants, ou détenteurs d’un mandat électoral.

Mon propos s’appuiera sur une double inspiration.

Une longue expérience professionnelle

Je commencerai par m’appuyer sur ces cinquante années de pratique professionnelle auprès d’adolescents en difficulté que mon métier d’éducateur spécialisé m’a permis de côtoyer :

– Soit dans le cadre d’un travail de prévention dans des quartiers prioritaires de la politique de la ville, en banlieue parisienne (Chantelouples-Vignes, Argenteuil) et en banlieue lyonnaise (Vaulx-en-Velin). J’ai en particulier fondé en 1995 puis dirigé, sur la Dalle d’Argenteuil, quartier traumatisé par la violence des émeutes urbaines du début des années 1990, l’association Le Valdocco, née de la rencontre entre un collectif d’habitants, inquiets pour le devenir de leurs enfants dans une cité marquée par une telle violence, et des salésiens de Don Bosco, désireux de réexpérimenter le modèle de leur fondateur dans la réalité contemporaine de la banlieue. Alors que le travail social classique en France est assez cloisonné – des éducateurs interviennent en famille, des travailleurs sociaux sont présents dans les établissements scolaires et des éducateurs de prévention spécialisée circulent dans la rue –, l’approche de cette association se veut globale, les éducateurs allant à la rencontre des jeunes dans la rue, avec le support de l’animation et du travail de rue, dans l’école, avec des dispositifs de prévention du décrochage, et dans la famille, avec la mise en place d’un service de médiation. Partant du constat que beaucoup de phénomènes de violence peuvent s’interpréter comme le signe de l’incohérence des adultes qui accompagnent l’enfant sur son itinéraire de croissance, il va s’agir de créer du lien entre les différents adultes qui cheminent auprès de l’enfant et de l’adolescent. Le Valdocco mène aujourd’hui des actions de prévention auprès d’enfants, d’adolescents et de jeunes, âgés de 6 à 25 ans, dans douze quartiers qualifiés de sensibles par notre République (en Île-de-France, dans le Grand Lyon, dans les quartiers Nord de Marseille et les quartiers Sud de Lille, au sein de la métropole niçoise).

– Soit dans le cadre de foyers d’action éducative, habilités par le ministère de la Justice, pour accueillir des adolescents âgés de 13 à 18 ans, au titre de la protection de l’enfance en danger ou bien à celui de la réponse à la délinquance des mineurs, selon les dispositions de l’ordonnance de 1945. J’ai ainsi dirigé un foyer dans la banlieue de Caen et un autre dans celle de Lyon.

Un héritage pédagogique

Deuxième source d’inspiration : l’héritage de Don Bosco. Si la reconnaissance de ce courant pédagogique est forte en Amérique latine (songeons au modèle de la République des enfants en Colombie), au Canada (Boscoville), en Afrique, en Inde, ou, plus près de nous, chez nos voisins d’Italie, d’Espagne ou d’Allemagne, elle l’est beaucoup moins en France, où cette référence possède parfois un caractère confidentiel. Comme le soulignait Guy Avanzini, éminent professeur de sciences de l’éducation à l’université Lyon-II, lors de son introduction du premier colloque universitaire consacré à la pédagogie salésienne en 1988, le fait que Jean Bosco ait été prêtre a considérablement nui à la reconnaissance de ses intuitions sur ce point. En effet, « le laïcisme dominant de la pédagogie officielle a, en France, marginalisé et dévalorisé la plupart des auteurs catholiques, voire affecté à leur égard mépris et malveillance systématiques, et donc induit une vision erronée de leur rôle, comme s’ils étaient incapables d’atteindre le niveau d’élaboration intellectuelle qui justifiât la recherche universitaire de s’y intéresser et de les intégrer à ses préoccupations ; par voie de conséquence, et à ce titre, Don Bosco et sa postérité se sont trouvés écartés de son champ1 ».

Il peut paraître étonnant à certains que des éducateurs du XXIe siècle puissent encore aujourd’hui se référer à un pédagogue du XIXe. Le contexte socioéconomique actuel et les conditions de vie de la jeunesse sont en effet bien différents de ce qu’ils étaient au temps de Jean Bosco.

Mais nos deux époques ont en commun de connaître d’importantes mutations sur le plan sociétal. Et la mutation que nous vivons actuellement est aussi importante, si ce n’est plus, que celle que Don Bosco vécut à son époque. En son temps, on passait de l’ère rurale et paysanne à l’ère urbaine et industrielle. Aujourd’hui, nous passons de cette ère industrielle à une ère post-industrielle, marquée par la révolution du numérique. Et nous ne sommes qu’au début de cette révolution, qui n’est pas, comme certains le croient, seulement d’ordre technologique, mais également, d’ordre culturel, car nous assistons aujourd’hui à une modification du rapport au temps (le « tout, tout de suite » qui caractérise le monde numérique), à l’espace (avec l’abolition des frontières), aux autres (soulignons la grande horizontalité des réseaux sociaux).

La question éducative se pose de manière cruciale en temps de mutation. Il est à la fois, en effet, plus difficile d’être jeune, car il est plus problématique de se projeter dans l’avenir. Comment, au temps de Don Bosco, le petit garçon, fils, petit-fils, arrière-petit-fils de paysan, pouvait-il se projeter dans un avenir à travailler dans une de ces usines fumantes qu’il voyait poindre à l’horizon ? Et combien d’adolescents d’aujourd’hui ont du mal à regarder vers l’avenir, lorsque les économistes nous disent que nous ne connaissons que 50 % des métiers qui s’exerceront en 2050, qu’ils assistent à l’effondrement de pans entiers de l’économie traditionnelle, alors que les nouveaux métiers liés à l’économie numérique ont du mal à se structurer ! Et il est aussi plus difficile d’éduquer, car l’écart intergénérationnel est plus grand et qu’il n’existe plus de consensus sociétal sur un ordonnancement des valeurs. On constate aujourd’hui combien le développement de l’idéologie « woke » – que certains, comme le philosophe Jean-François Braunstein, vont jusqu’à qualifier de religion woke2 – sème le trouble. En fait, comme le pressentait Edgar Morin dès 1975, nous assistons à « la dislocation, l’atrophie, la fissuration, voire la décomposition à la fois d’un monde qui n’arrive pas à mourir, d’un monde qui n’arrive pas à naître. D’où cet état hybride, ambigu, incertain, non décisif, état mixte que l’on peut appeler dans ce sens intermédiaire :

Moyen Âge3 ».

Dans un tel contexte, Jean Bosco était porteur d’une grande intuition, qui me paraît tout à fait pertinente pour notre aujourd’hui.

Lorsque la confiance s’estompe dans les grandes institutions – en son temps, il s’agissait des institutions liées à la monarchie qui était en voie d’effondrement ; pour nous, aujourd’hui, il s’agit des grandes institutions républicaines –, Jean Bosco était convaincu que la capacité à transmettre, à éduquer serait beaucoup plus liée à la qualité de la relation éducateur-jeune plutôt qu’à la qualité organisationnelle du système institutionnel.

Aussi nous lègue-t-il une pédagogie fondée sur la qualité de la relation éducateur-jeune.

Aujourd’hui, en France et en Belgique, près d’une centaine d’établissements et de services, présents dans tous les champs d’intervention auprès de la jeunesse en difficulté – prévention, insertion, médiation, protection de l’enfance administrative et judiciaire, institutions médicosociales, formation – continuent de se référer à cette pédagogie. Ils se sont fédérés au sein du réseau Don Bosco Action Sociale (DBAS) dont j’assure, depuis 2016, la fonction de coordinateur.

L’interpellation des politiques

Parallèlement à ces activités dans le champ de l’éducation spécialisée, il m’a également été donné de travailler sur les questions de « politique de la ville » auprès d’élus. Ainsi, j’ai été membre du cabinet de Pierre Cardo (député maire de Chanteloup-les-Vignes), de Franck Borotra (président du Conseil général des Yvelines) et de Christine Boutin, alors ministre du Logement et de la Ville, et j’ai été, durant de longues années, membre du Conseil national des villes (CNV), du comité d’évaluation et de suivi de l’Agence nationale de rénovation urbaine (ANRU) et du conseil d’administration de l’Agence nationale pour la cohésion sociale et l’égalité des chances (ACSE).

Les propos développés dans cet ouvrage s’appuient sur cette longue expérience, à la fois éducative et politique.



1. Guy AVANZINI, Actes du colloque universitaire consacré à la pédagogie salésienne, 1989, p. 8.

2. Jean-François BRAUNSTEIN, La religion woke, Grasset, 2022.

3. Edgard MORIN, L’esprit du temps 2. Nécrose, avec la collaboration d’Irène NAHOUM, Grasset, 1975, p. 262-263.





Première partie

Les causes d’une telle évolution




Des actes de plus en plus violents… Des auteurs de plus en plus jeunes… Quels peuvent être les facteurs d’une telle évolution ?

Oh ! entendons-nous bien. Il s’agit de chercher à comprendre, et non pas d’excuser. Tout acte de violence est condamnable.

Mais, comme le dit si bien Edgar Morin : « C’est une faiblesse intellectuelle extrêmement répandue de considérer que l’explication est une justification. Il est inexcusable de refuser de comprendre de peur d’excuser1. » Le but de la démarche de compréhension, loin de chercher à excuser, consiste au contraire à permettre l’élaboration de réponses pertinentes en termes de prévention. Et celle-ci nécessite d’appréhender les causes de ces phénomènes d’ultraviolence chez de jeunes adolescents.

Une telle réflexion ne peut s’effectuer que sur la base d’une analyse multifactorielle, tant ce phénomène est complexe. Et souvenons-nous, là encore, des propos d’Edgar Morin sur la pensée complexe : « Le vade-mecum de la pensée complexe : contextualisez toujours pour comprendre. Ce qui est séparé est aussi inséparable2. »

Aussi va-t-il falloir entrecroiser des facteurs d’ordre familial (fragilisation des liens, effacement du père), sociétal (abandon de la jeunesse, étiolement de la fraternité) et culturel (évolution du rapport à l’autorité, avènement du numérique) si nous voulons rendre compte de cette évolution observée.



1. Edgar MORIN, Graines de sagacité, Fayard, 2024, p. 58.

2. Ibid., p. 36.





Chapitre 1


Des adolescents livrés à eux-mêmes

Qui sont donc ces adolescents, capables d’une telle violence, et qui n’ont apparemment aucune conscience de la gravité de leurs actes ?

Je reprendrais, pour les définir, la formule chère à Pierre Cardo, ancien député-maire de Chanteloup-les-Vignes, cette commune du département des Yvelines qui, au début des années 1970, a vu la construction en plein champ d’une cité de plusieurs milliers d’habitants, la ZAC La Noë. Les jeunes de cette cité, dans laquelle fut tourné le film La Haine, auront souvent fait parler d’eux lors des émeutes urbaines. Pierre Cardo, ancien responsable d’une structure d’animation, compte parmi les politiques qui, à mes yeux, ont la connaissance la plus fine de la jeunesse de ces quartiers que l’on définit comme prioritaires de la politique de la ville. Dommage qu’il ait été si peu entendu à l’Assemblée nationale et au gouvernement !

Ces adolescents, qu’il connaissait bien, il les qualifiait de « jeunes sans espoir, sans repères, sans limites ».

Des adolescents sans espoir

« L’espoir fait vivre ! », aimons-nous souvent dire à l’emporte-pièce. Or, c’est une phrase qui révèle une vérité importante.

Comme le souligne le pape François dans sa bulle d’indiction du jubilé ordinaire de l’année 2025 intitulée L’Espérance ne déçoit pas, « il est triste de voir des jeunes sans espérance. Lorsque l’avenir est incertain et imperméable aux rêves, lorsque les études n’offrent pas de débouchés et que le manque de travail ou d’emploi suffisamment stable risque d’annihiler les désirs, il est inévitable que le présent soit vécu dans la mélancolie et l’ennui. L’illusion des drogues, le risque de la transgression et la recherche de l’éphémère créent, plus en eux que chez d’autres, des confusions et cachent la beauté et le sens de la vie, les faisant glisser dans des abîmes obscurs, et les poussent à accomplir des gestes autodestructeurs1 ».

Lorsqu’un adolescent est porté par un projet d’avenir, il se donne alors les moyens de le construire, et évite tout comportement qui pourrait le mettre en péril. Il sait, en effet, ce qu’il aurait à perdre. Mais si tel n’est pas le cas, s’il n’est porteur d’aucun projet, s’il vit dans la seule immédiateté du présent, il peut alors vivre avec l’impression de ne rien avoir à perdre, et plus rien ne fait limite dans le développement de ses conduites déviantes. Tel est souvent le cas de ces adolescents au comportement marqué par la violence. Beaucoup sont en situation d’échec scolaire, sans aucun projet sérieux d’insertion professionnelle.

On ne soulignera jamais assez combien l’échec peut attaquer l’estime de soi. Car, bien souvent, ces adolescents dont il est question ont une très mauvaise image d’eux-mêmes. Lorsque, en effet, vous arrivez à penser que la seule manière de vous prouver que vous existez, c’est d’écraser l’autre, c’est que, bien souvent, vous êtes en grande difficulté pour vous faire reconnaître par vos propres talents.

Aussi, la plupart des faits de violence commis dans l’enceinte scolaire sont-ils le fait d’élèves qui ne réussissent pas à l’école. Celui qui, en effet, a de bons résultats, est suffisamment gratifié par les appréciations de ses enseignants, qu’il est inutile pour lui de s’affirmer par d’autres moyens. Mais songeons à celui qui est réputé nul en classe et subit parfois les sarcasmes de certains membres de l’équipe éducative : il lui faudra, pour exister, régner en caïd sur la cour de récréation !



1. Pape François, L’Espérance ne déçoit pas, Cerf, 2024, p. 31.
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